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SUR  LE  CULTE 


Que  les  anciens  ont  rendu 

A  LA  DEÈSSE 

DE  LA  SANTÉ 


y  a  joint  les  Médaillés ,  8c  quelques 
autres  Monuniens  Antiques  ,  qui  ont 
rapport  à  cette  Matière. 


Oo 

A  PARIS, 

Chez  P  x  fi  R  R  iCot,  ruë  S .  Jacques ,  à  l’entrée  de 
.  ia.  rue  au  Foin,  a  la  Minerve. 


J 
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A  MONSEIGNEUR 


CLAUDE 


DE  SAINT  GEORGE 

ARCHEVEQUE  ET  COMTE 
de  Lyon  s  Primat  des  Gaules 


J  £  me  rappelle  avec  un  extrême  plaifir 
le  tems  ou  vous  commençâtes  à  former  ün 
Cabinet  de  Médaillés  antiques.  Vous  le 
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fîtes  d’une  maniéré  peu  commune  auxpëi*-* 
formes  de  vôtre  rang,  &  que  je  ne  puis  tai¬ 
re  ,  parce  qu’elle  devroit  leur  fervir  de  ré¬ 
glé  6c  d’exemple.  Accoutumez  à  fe  fatis- 
faire  prefqu’aufli-tôt  qu’ils  ont  fouhaité ,  à 
peine  ont- ils  pris  quelque  goût  pour  ces  mo- 
numens  >  qu’on  les  voit  acquérir  en  unfeul 
jour  ce  que  plufieurs  Sçavans  n’avoient  raf- 
lembléque  par  une  longue  &  pénible  recher¬ 
che  :  Contens  de  fe  l’être  épargnée,  ils  en 
demeurent-là,  6c  fçavent  en  general  qu’ils 
poffedent  de  belles  choies.  Deconnoître, 
au  relie,  leur  mérité  fingulier  ,  de  bien  ju¬ 
ger  de  l’Antiquité,  6c  delà  rareté  des  unes* 
d’être  inllruits  à  fond  de  certains  faits  d’hif- 
toire  dont  d’autres  font  les  feules  dépolîtaî- 
res  $  de  fçavoir  quel  fupplément ,  quelle  cor-* 
reétion  on  a  fait  à  tels  Auteurs  par  le  fe- 
cours  de  celle- cy*  quel  ufage  particulier  des 
Anciens  cette  autre  nous  apprend  :  c’efl  un 
détail  où  il  leur  eft  bien  difficile  d’entrer, 
&  qui  vous  eft  cependant  familier ,  non-leu- 
lementj  parce  que  les  Sciences  les  plus  ab- 
ftraites  font  de  vôtre  reffort>  mais  encore 
parce  que  pour  approfondir  celle-là  ,  vous 
avez  pris  une  route  differente,  &  que  vous 
avez  voulu  acquérir  peu  à  peu,  afin  que 
l’intervalle  d’ühe  acquifitiori  à  l’autre  vous 
donnât  le  loifird’en  recueillir  tout  le  fruit. 


&  tous  les  agrémens. 


De-là,  Monseigneur,  naiffoient 
fur  chaque  Médaillé ,  pour  ainfi  dire ,  ces 
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jfçavantes  réflexions,  que  vous  me  faifiez  il 
fouvent  l’honneur  de  me  communiquer  5  & 
de-là  vous  (entiez  accroître  la  loiiable  am¬ 
bition  ,  que  vous  avez  fi  heureulernent  rem¬ 
plie  ,  d  en  faire  des  laites  nombreules  de  tout 
genre,  de  toutes  les  grandeurs ,  &  de  tous 
les  métaux. 

Celle  des  Déïtez ,  qui  eft:  ordinairement 
la  plus  négligée  dans  le  Cabinet  des  Curieux» 
n’a  pis  eü  le  même  lort  dans  le  vôtre.  Jufte- 
ment  perfuadé  qu’on  en  tireroit  beaucoup  de 
lumières  pouir  l’Hiftoire  Sacrée  &  la  Profa¬ 
ne  ,  vous  avez  pris  foin  de  la  rendre  corn- 
plette  ;  &  ce  que  j’eus  l’honneur  d’en  écrire 
à  Votre  GpvANû  eur,  il  y  après  d’un  an» 
luy  fut  fi  agréable,  que  je  n’en  dois  pas  moins 
efperer,  de  ce  que  je  me  propoie  de  luy  mar¬ 
quer  aujourd’huydur  le  culte  particulier  que 
les  A  nciens  ont  rendu  à  laDéeflfe  de  la  Santé. 

En  effet,  Mon seign  eur  ,  la  Santé  efi 
le  plus  précieux  de  tous  les  trefors  >  c’elf  le 
feul  que  les  Phiiolophes  11’ont  pu  s’empê¬ 
cher  d’eftimer,  &  qu’ilsont  permis  aux  hom¬ 
mes  de  fouhâiter  avec  quelque  empreffe- 
ment.  Ceux  qu’un  temperamment  heureux 
met  en  état  de  la  prodiguer  à  tout  moment 
fans  lepuiler  ,  n  en  connoiflent-prelque  pas 
le  prix  ,  &  l’on  n’en  fçauroit  bien  juger  que 
lors  qu’une  nature  avare  nous  en  a  peu  don¬ 
né,  que  Page  l’a  affaiblie,  ou  que  de  fâ¬ 
cheux  accidens  nous  l’ont  fait  perdre. 

Ees  Egyptiens  ne  fe  contentèrent  pas 
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d’honorer  la  Saucé  comme  une  Déeffe  puif-* 
faute  >  ils  div  inhérent  jufqu’aux  plantes,  & 
aux  racines  qu’ils  crurent  propres  à  l’entre¬ 
tenir  ,  ou  utiles  pour  la  recouvrer  ;  ce  culte 
leur  ézou  affez  ordinaire,  &  Juvenalles  en 
raide  agréablement ,  en  difant  qu’il  les  trou¬ 
ve  heureux  de  voir  naître  des  Dieux  dans 
leurs  jardins. 

O  [met as  gentes ,  qtùbus  hAC  najcuntur  in  hortis. 
Rumina.  Sac.  xv. 

Les  Grecs ,  à  qui  la  crainte  &  Pefperan- 
ce  firent  multipliera  l’infini  le  nombre  de 
leurs  Dieux  ,  n’oublierent  pas  d’ériger  des 
autels  à  la  Santé ,  de  luy  bâtir  des  Temples, 
de  luy  adreffer  des  vœux,  &  de  luy  offrir  des 
facrifices  :  Les  Sicyoniens,  &  prefque  tous 
les  habitans  du  Péloponêfe  avoient  une  li 
grande  vénération  pour  elle,  qu’il  n’étoit 
permis  qu’à  ceux  qui  prenoient  le  foin  de  la 
célébration  de  fes  myfteres  d’en  regarder  la 
Statue ,  qui  étoit  d’ailleurs  tellement  cou¬ 
verte  des  treffes  de  cheveux ,  que  les  fem¬ 
mes  Grecques  avoient  coûtume  de  le  cou¬ 
per  tous  les  ans  en  fon  honneur  pour  les  luy 
contacter,  qu’à  peine  pouvoit-on  la  diieer- 
ner.  Il  eff  cependant  affez  fingulier  que  les 
Grecs  n’ayent  ainfi  révéré  la  Déeffe  de  la 
Santé,  qu’aprés  avoir  rendu  long-tems  au¬ 
paravant  les  mêmes  honneurs  à  Efculape, 
qu’ils  regardoient  comme  l’Auteur  de  la  Mé¬ 
decine  5  en  effet  elle  n’avoit  encore  aucun 
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Temple  dans  la  Grece,  qu’Elculape  en  avoit 
déjà  de  fameux  à  Cyrenes ,  à  Smyrne ,  à  Per- 
game,  êc  fur  tout  à  Epîdaure  ouétoit  cette 
Statué  d’or  il  célébré  dans  Thiftoire,  dont  on 


prétend  que  DenisTyran  de  Syracule  fit  ar¬ 
racher  la  barbe  ,  dilant  quil  11’étoit  pas  de  la 
bieniéance  qu’Elculapsen  eut ,  tandis  qu’A- 
pollon  fon  pere  n’en  avoit  point.  Nos  Mo- 
ratifies  feroient  ians  doute  de  belles  réfle¬ 
xions  fur  ce  procédé  des  Grecs:  Telle  eft, 
diroient-ils ,  la  conduite  de  la  piûpart  des 
hommes ,  lorfque  le  mal  les  prefle  ,  les  reme- 
des  font  leurs  premières  divinitez  5  les  vœux 
6c  les  prières  lont  pour  eux  des  re flou r ces ^ 
extrêmes  ,  où  ils  n  ont  le  plus  fouvent  re¬ 
cours  que  lorfque  tout  eft  defefperé  :  niais 
les  Grecs  le  difcuipoient  d’un  tel  reproche, 
en  feignant  que  la  Santé  qu’ils  appelloient 
xjytutt  Hj/gta?  étoit  fille  d’Efculape  &  deMi- 
nerve  ,  &c  félon  d’autres  d’Epione  fille  d’Her- 
cule  ,  ainft  ce  n’étoit  pas  pécher  contre  leur 
Mythologie  que  de  faire  précéder  le  culte 
de  la  fille  par  celuy  du  pere:  ôc  comme  s’il 
ne  leur  eût  pas  fum  d’honorer  la  Santé  fous 
le  nom  d’une  feule  Divinité,  ils  donnèrent 
bien- tôt  àcelle-cy  trois  compagnes,  ou  trois 
Sœurs,  dont  ils  appellerent  l’une  IASO, 
l’autre  PANACEIA,  &  la  troifiéme 
ÆGLE’ ,  noms  qui  marquent  allez  leur 
puiflance  >  fi  on  les  dérive  avec  le  Scholiafte 
d’Ariftophane  ,  7 Tapot/ri  lœ'&i ,  'ïïolv'zvl  ayjclar 

T  eu  ,  7xap  i  ré  urylticu  TnzU'uuv* 
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%  Les  Infcriptions  Grecques,  &  meme  les  La¬ 
tines  font  allez  fouvent  mention  de  la  Déefle 
HygMj  je  ne  fçache  pas  qu’on  en  trouve  de 
F mœcàa ,  &  d 'tÆgli  ailleurs  que  dans  les  Hif- 
toriens ,  &  je  n’ay  lu  le  nom  d’iafo  que  fur 
cette  Médaillé  que  Mr  Baudeloc  a  eu  la  bon¬ 
té  de  me  communiquer . 

v  -  '  •  -  -  -  '  ■  «  •  A  *  .  *  j 


Ce  pQurroit  être  une  monnoye  de  Fan- 
cienne  JalTus  Ville  del’Achaïe,  dontileft 
tant  parlé  dans  Pline,  6c  dans  Paufaniasj 
mais  il  n’y  a  ,  comme  le  remarque  le  P.  Har- 
doüin  ,  que  la  proximité  des  noms  qui  puif- 
fe  donner  lieu  à  cette  conjeélùre  ,  6c  par 
quelque  Ville  qu’elle  ait  été  frappée  ,  il  efh 
évident  qu’on  y  a  voulu  defigner  la  DéelTe 
de  la  Santé  par  ce  ferpent  iflant  d’un  autel, 
&le  mot  lASnqui  eft  écrit  au  deflous. 

Ceux  qui  ont  vu  quelques-unes  de  ces 
pierres  qu’on  nomme  Bafilidiennes ,  6c  qui 
font  encore  plus  connuës  fous  le  nom  d’A- 
BRAXAS,  ont  fans  doute obfervé  que  la 
plupart  portent  ce  mot  IA £2» 

*•  ê  * 
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Et  comme  la  vertu  Talifmanique  qu’on 
leur  attribuoit  regardoiç  principalement  la 
Santé , 

Lethœlejque  abigcnt  (mir/mda  fotentia\  )  morbos . 

Seren,  Sammon, 

Je  croirois  volontiers  que  cet  ï  An  des  Ba- 
filidiens  eft  la  même  choie  que.  B  j  A  2  £1  des 
Grecs,  confirmé  dans  mon  opinion  par  ce 
paflage  d’Eufebe.  cjl  SALVS  hoc  eft  Bei  J£r;^4’ 
SAI/V.TARE.  Si  Macarius  &  Chiffiet  qui  ont 
illuftré  ces  monumens  fuperftitieux  de  leurs 
fçavans  Commentaires ,  n’afluroient ,  quoy- 
que  fans  preuve, que  ces  trois  lettres  I  A£2  font 
l’abrégé  du  facré  nom  1EHOVA. 

Le  defir  naturel  de  multiplier,  au  moins 
en  idée,  les  Divinitez  bienfaifantes ,  eft  ce 
qui  fit  donner  par  les  Grecs  tant  de  noms 
differens  à  la  Déefle  de  la  Santé;  c’eftaim 
fi  qu’au  compte  de  Varron,  Jupiter  en  eut 


|j  t  Jjsffertutim 

plus  de  trois  cens ,  qui  le  firent  paffer  pour 
autant  de  Dieux.  Minerve  en  reçut  aufli  un 
grand  nombre  :  Les  Athéniens  luy  donnè¬ 
rent  mêmeceluy  d'Hygm ,  &  c’étoit  peut- 
être  cette  Minerve  Hygia  ,  cette  Palias  fa- 
c*i.  lutaire  dont  Anthiocus  Soter  5  prêt  de  com¬ 
mît.  battre  les  Galates,  fit  mettre  l’image  fur  fes 
3f**  étendars  pour  raflurer  fes  foldats  que  le 
nombre  des  ennemis  avoitéfrayez. 

Les  Romains  n’eurent  pas  moins  de  vé¬ 
nération  que  les  Grecs  pour  la  DéefTedela 
.  Santé  5  &  il  y  a  apparence  qu’ils  luy  en  don¬ 
nèrent  plutôt  des  marques  qu'au  Dieu  de 
la  Medecine  ,  puifqu’elle  avoit  un  Temple 
'à  Rome  plus  d’un  fiecle  avant  qu’aucun 
Médecin  y  eut  mis  le  pied,  s’il  eifc  vray3 
comme  Pline  l'afliire  fur  le  témoignage  des 
XX;XL'  Anciens ,  quil  n’y  en  eut  point  pendant  prés 
ç.i.  de  600..  ans  5  que  le  premier  qui  y  vint  fut 
un  Péloponéfien  nommé  Archagatus,  fous 
le  Confulat  de  L.Æmilius  êe  de  M.  Livius  , 
l’an  de  Rome  ^35.  &  que  le  nom  qu’on  luy 
avoit  d’abord  donné  de  gueriffeur  de  playes 
fut  bien-tôt  changé  en  celuy  de  Bourreau  5 
Trmjïijfe  nomcn  in  cœrnificem,  &  ïn  tædium  ,  a j  oti¬ 
te- 1  1 ,  mU?n  cmnejcjUe  me  du  as. 

Suetone  parlant  des  anciennes  ce  rem  o,-. 
A  nies  qu’Augufte  rétablit,  dit  qu’il  fit  obfer- 
fufto. ver  celle  de  l’augure  de  la  Santé  qu’on  avoit 
long- temps  négligée,  Intermiflum  diù 1  Jklu tis 
ltl7'  Augunum  rcJUtutf.  Et  Dion  eft  le  feml  qui  ait 
expliqué  cet  Augunum  Salutis  ,  qui  étoit 


far  la  Deejfe  Salus.  $ 

fans  cloute  une  fuperftition  bien  rafinée 
des  Romains  ;  C’etoit ,  dit-il,  un  genre 
de  divination,  ou  pour  mieux  parler, 
une  maniéré  de  conlulter  la  volonté  des 
Dieux  par  les  Augures ,  pour  fçavoir  s’ils 
agréoient  qu’on  leur  demandât  la  Santé  ,  8C 
qu’on  fît  des  voeux  pour  l’obtenir  ,  ne- 

fas  effet y  ajoute  nôtre  Hiftorien,  eam>  priuf- 
cpuam  concedatur-i  petere -,  &£  il  remarque  encore 
qu’il  falloit  choifir  pour  la  célébration  de 
ce  my itéré  un  jour  pur  ,  diem  pmm ,  auquel 
depuis  la  fondation  de  Rome  on  n’eut  ja¬ 
mais  mis  d’armée  en  campagne,  ni  donné 
de  bataille,  ce  qui  dans  la  luire  des  tems 
devint  fort  difficile.  Cet  Auteur  a  feulement 
oublié  de  nous  marquer  en  quel  lieu  on  pre- 
noit  l’Augure  dç  la  Santé*  V volfang,  La- 
zius  dit,  mais  je  ne  fçay  fur  quel  garand , 
que  c’étoit  préçifément  dans  cette  Ifle  du 
Tibre  où  le  Serpent  Epidaurienle  retiraenm»^% 
arrivant  à  Rome. 

Ce  fut  l’illuftre  Junius  Bubulcus  qui  y  fit 
bâtir  le  Temple  de  la  Santé.  Il  l’avoitvoüé 
en  l’an  de  fa  fondation  441.  lorfqu’étant 
Confiai  pour  la  troifiémefois ,  il  prit  le  com¬ 
mandement  de  Parmée  Romaine  contre  les 
Samnites,  dont  il  revint  victorieux,*  après 
en  avoir  triomphé,  le  Peuple  luy  conféra  la 
dignité  de  Cenfeur,  &  pendant  le  tems  de 
cette  Magiflrature,il  fît  bâtir  leTemple  qu’il 
avoit  voiié  étant  Conful  :  l’Ëdifice  ne  fut 
achevé  qu’en  l’an  de  Rome  451.  qu’on  le 
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nomma  Didateur ,  &  c’eft  alors  qu’il  en  fie 
folemnellement  la  dédicace  ,  comme  nous 
l’apprenons  de  Tire  Live  :  *Æàtm  Jdutis 
quam  Conjul  vovemt,  Cenfor  locaverat  ,  Diâatoy 
dedicavit.  P,  Vidor  place  ce  Temple  auprès 
du  Mont  Quirinal  dans  la  fixiéme  région  de 
la  Ville  :  il  étoit  bâti  fur  une  colline  qui  en 
prit  le  nom  de  Collis  fdutms >  &la  porte  qui 
etoit  au  bas  tut  aulii  appeilee  Porta  Jdu 
taris. 

Nous  ayons  des  Médaillés  de  la  famille 
Junia ,  fur  lefquelles  on  voit  la  tête  d’une 
Déefle,  qui  ell  celle  de  la  Santé ,  comme  le 
marque  le  mot  S  dus  qu’on  lit  audefTous ,  6 C 
il  n’y  a  point  de  doute  qu’elles  ne  le  rap- 

{>ortent  à  ce  Jumus  Bubulctis  dont  nous  par¬ 
ons,  quoyque  le  furnom  Bubulcus  n’y  foit  pas, 
&  qu’on  n’y  life  que  ce!uy  de  Silams >  qui 
pouvoit  être  un  de  les  delcendans  qui  avoit 
reftitué  ce  monument  de  la  pieté  de  fe$ 
anceftres. 

'  >  tf-K  «*.  —  *  ÿ  ***  •  V  .  .  %  '  * 
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Il  auroic  fallu ,  pour  ne  rien  laifler  à  de- 
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firer  à  une  pofterité  curieufe ,  repréfenter  au 
revers  de  ces  mêmes  Médaillés  le  Temple 
que  Bubulcus  avoit  confacré  à  la  Santé  ,  on 
auroit  fçü  quel  étoit  l’ordre  de  fon  archite¬ 
cture  >  dont  nous  ne  trouvons  la  defçription 
dans  aucun  Auteur  >  quoy  qu’au  rapport  de 
Pline  ce  Temple  fubfiftât  encore  du  tems 
de  Claude  ,  fous  l’Empire  duquel  il  fut  brû¬ 
lé  ;  &  ce  ne  devoit  pas  être  un  des  moin¬ 
dres  ouvrages  de  l’ancienne  Rome ,  fi  le  de¬ 
hors  répondoit  au  dedans  qui  avoit  été  peint 
par  ce  renommé  cl®  PUktftre  famille 

des  Pubiens  >  à  qui  on  donna  depuis  le  iur- 
nom  de  PiBor ,  &  qui  fut  le  premier  Hifto- 
rien  de  (on  tems  :  Tite-Live  le  cite  fou- 
vent  avec  éloge  en  l’appellant  >  Scriftoyum 
antiquiffmus ,  è?  longe  mtïquiffmus  :  Il  feroit  â 
fouhaiter  que  cequ’AnniusdeViterbe  publia 
dans  le  quinziéme  fiecle  fous  le  nom  de  cet 
ancien  Auteur,  fut  véritablement  de  luy , 
aufïi  bien  que  ce  que  le  même  moderne  nous 
a  donné  fous  les  noms  de  Berofe  ,  de  Caton  5 
4e  Magaftene,  &  d’Archiloque. 

La  Médaillé  de  j \mius  Bubulcus  n’eft  pas  la, 
feule  qui  nous  reprefente  ainfi  la  Déeife  de 
la  Santé  i  on  la  voit  fur  une  autre  Médail¬ 
lé  de  la  famille  Aciliu ,  qui  ne  différé  de  la 
précédente  du  côté  de  la  tête  ,  qu’en  ce 
qu’on  y  lit  Sdutis  au  lieu  de  S  dus.  Le  type 
du  revers  eft  une  femme  de  bout  appuyép 
du  bras  gauche  fur  une  petite  colomne  ,  &; 
tenant  de  la  main  droite  un  Serpent  5  la  le- 
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gende  qui  régné  autour  eft  conçue  en  ces 
termes.  MV.  ACILIUS  III.  VIR  VA¬ 
LET  U.  qu’on  expliquoii  fort  bien  autrefois 
ainfi  5  Mut'm  Aàlius  Triumvir  vaUtudm, 


- 

Patin  en  reftituant  Fulvios  Urfinus  l’a 
enrichi  d’une  note  finguliere  fur  cette  Mé¬ 
daillé»  oix  il  infinuë  qu’on  doit  lire  T RIU M- 
VIR  VALET  Vdinarius,  &  rapporter  cet¬ 
te  expreffîon  à  une  efpece  de  magiftrature 
établie  pour  avoir  foin  des  hôpitaux,  où  l’on 
a  coutume  de  faire  (ëjourner  quelque  tems 
ceux  qui  viennent  des  endroits  foupçonnez 
de  contagion ,  avant  que  de  les  laiiïer  en¬ 
trer  dans  la  V  ille  ,  êc  il  n’eft  pas  croyable , 
ajoute- il,  que  dans  une  Ville  auffi  peuplée 
que  Rome,  &  au  rapport  de  Galien,  fi  fu jet¬ 
te  à  être  affligée  de  la  pefte  ,  on  eut  négligé 
une  précaution  fi  utile. 

Trop  de  chofes  concourent  à  détruire  ce 
fentiment  pour  le  laifTer  fubfifler  plus  long¬ 
temps  aux  dépens  de  la  vérité.  La  première 
raifosii  qui  fe  prefente  pour  cela  fe  tire  du 


fur  la  Déejfe  'Sains.  i  j 

prôfond  filence  de  tous  les  anciens  Auteurs 
fur  cette  Magiltrature  ,  dont  aucun  d’eux  ne 
parle  j  cependant  de  combien  de  fortes  de 
Triomvirs  n’ont -ils  pas  parlé?  Triumviri 
adibus  facris  conquirendis ,  refickndis ,  doras  perfe - 
quendis ,  agris  dividende ,  colon'u  dcducendœ ,  Rei- 
public ét  cânfiituenda .  Cette  énumération  qui 
pourroit  être  de  beaucoup  plus  longue  me 
fait  encore  appercevoir  que  le  titre  de  Trium¬ 
vir  valetudinanus ,  ne  convient  gueres  à  ce 
que  nous  appelions  Magiflrats  de  la  Santé ,  & 
que  fi  les  Romains  en  avoient  eu ,  ils  ne  leur 
auroicnt  pas  donné  ce  nom*  qui  eii  un  ad¬ 
jectif  à  Triumvir  ,  eux  qui  marquoient  leurs 
fondions  par  le  génitif  ou  l’ablatif  Triumviri 
ou  Septemviri  epulomm ,  Triumviri  auro ,  ar- 
gento  fiando ,  ferimdo ,  , 

Auffi  Onuphre  que  M. Patin  n’a  point  cité, 
quoyqu’il  eut  expliqué  avant  luy  la  Médail¬ 
lé  d 'Acilius  dans  le  même  fens  ,  ne  l’appelle 
pas  Triumvir v aletudinarius  >  mais  FALEtudinis 
TFinda ,  formant  deux  mots  du  feul  abrégé 
VALhTV.ou  il  n’y  a  aucune  ponctuation, 
&  dont  les  lettres  font  également  disantes 
les  unes  des  autres ,  ce  qui  fait  encore  len- 
tir  le  foible  de  cette  opinion.  Les  termes 
de  l’Auteur  en  feront  mieux  juger  :  Hujus 
Magiflratûs ,  nul  la  apud  veteres  au  flores ,  quod  fciam , 
menîio  efl ,  in  antiquo  vero  argent eo  Nummofic  (cri- 
ptum  efl  M.  Acilius  III  Fl  R  FALETF.  Hi  'nof- 
trd  Atate  pejlis  causa  Gy  cari  f oient  ?  atquc  Domini  fa- 
mtatis  vocaniur ,  qmbus  temoonbus  de  morbo  fuf- 
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prfüs  magna  potejlas  concedt  folet  5  Nummt  àuiem 
verba  Jic  wterpreior.  M.  AciUus  IJL  FIR  FALE - 
tudinis  TFendœ.  Enfin  lorfque  Galien ,  qui  ne 
vivoit  que  du  tems  de  M.  Aurele ,  dit  que 
la  Ville  de  Rome  étoit  trës-lujete  à  être 
affligée  de  la  pelle  5  cela  ne  conclut  rien 
pour  les  Triumvirs  valétudinaires  de  M.  Patin: 
Je  puis  dire  de  même  que  la  Ville  de  Lon¬ 
dres  cil  tres-fujeteà  être  affligée  de  la  pelle» 
fans  qu’on  inféré  deTà  qu’il  y  a  des  Magifi 
trats  de  la  Santé  établis  à  Londres. 

D’ailleurs  qu’on  nous  explique  lî  l’on 
choififlbit  des  gens  illullres  pour  cet  em- 
ploy  >  ou  fi  l’on  en  chargeoit  feulement  des 
perfonnes  peu  diftinguées  parmi  le  peuple,, 
Si  c’étoient  des  gens  illullres  5  il  eft  fur  pre¬ 
nant  que  la  marque  d’une  telle  dignité  ne fe 
trouve  que  fur  cette  feule  Médaillé  de  la  fa¬ 
mille  Aeilia .  Si  c’étoient  des  gens  de  peu  de 
confideration  ,  il  n’eft  pas  moins  étonnant 
que  les  Acilius ,  dont  il  y  avoit  eu  des  Tri¬ 
buns  ,  des  Prêteurs ,  êê  des  Confuls  ,  fe 
foient  glorifiezfur  leurs  monumens  d’un  fi  vil 
employ.  En  effet  >  tant  que  Rome  fut  gou¬ 
vernée  par  les  Confuls  ,  &  même  fous  les 
premiers  Empereurs  ,  la  medecine  n’y  fut 
prefque  exercée  que  par  des  efclaves,  ou  des 
affranchis. 

Seneque  5  au  troîfiéme  Livre  des  Bienfaitsa 
parlant  de  Domitius  alîîegé  par  Cefar ,  à 
qui  il  n’étoit  pas  en  état  de  réfilter ,  dit  qu’il 
commanda  à  un  de  fcs  Efclaves  ,  qui  école 


fur  la  Deejfe  Salas. 

Médecin,  de  luy  donner  du  poifon  :  L’ex- 
preffion  latine  eft  plus  forte  :  Imferavitmedi - 
co  eidemque  fervo  ut  Jibi  venenum  daret .  Snetone 
dans  la  vie  de  Caligula  rapporte  une  lettre 
d’Augufte  à  Agrippine ,  où  ce  Prince  luy 
marque,  entr’autres  chofes,  qu’il  luy  envoyé 
un  de  fes  efclaves  qui  eft  Médecin ,  Mitto 
prœterea  cum  co  ex  Jervis  meis  medicüm .  Le  mê¬ 
me  Auteur  dans  la  vie  de  Néron  parle  d’un 
Médecin  que  fon  Maître  avoit  affranchi,, 
Cicéron  dans  i’Oraifon  qu  il  fit  pour  la  dé- 
fence  du  Roy  Déjotare ,  parlant  dé  ce  Phi¬ 
lippe  ,  qui  étoit  un  de  fes  principaux  accufa- 
teurs  le  nomme ,  Mcdïcum  &  fervum  regium. 

Le  Reciieil  des  Inlcriptions  de  Gnuer, 
6c  de  Reinefius  nous  en  fourni  fient  beau¬ 
coup  où  il  eft  parlé  de  Médecins  affranchis. 
On  trouve  de  pareilles  autoritez  dans  lesLet- 
tres  de  Pline  le  Jeune,  6e  dans  celles  de  Sym- 
maque,  qu’il  feroit  trop  long  de  rapporter, 
6e  dont  les  citations  luperfluës  pourroient 
altérer  le  difeours  même  de  la  Santé.  Il  eft 
vray  que  le  mérité,  6e  l’habileté  de  ceux  qui 
exercèrent  depuis  lamedecine  ,  firent  bien¬ 
tôt  connoître  toute  l’excellence  de  cet  art 
trop  avili,  6e  trop  peu eftimé dans  fescom- 
mencemens ,  qui  ne  doivent  tirer  à  aucune 
confequence  que  pour  l’explication  de  nô- 
treMedaille  frappée  dans  ces  premiers  ttrùs 
où  la  Médecine ,  &  les  Médecins  ne  failoient 
pas  grand  bruit.  v 

Au  refte,  il  me  femble  que  l’énigme  con- 
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fifte  uniquement  dans  l’étymologie  du  nom 
des  Aciiïus  $  on  fçait  5  &  M.  Patin  ne  l’i~ 
gnoroit  pas ,  que  cette  famille  l’avoit  tiré 
du  Grec  àxt'ouai  Ionicè  i Sano>medeory 
comme  les  zÆmilius  outto  Tîiç&i%uvxUç  ÀfejHvt- 
tate  5  delà  vient  fans  doute,  comme  nous  en 
avons  une  infinité  d’autres  exemples  lur  les 
Médaillés  Conlulaires,  l’affe&ation  des  Acï- 
liits ,  de  reprélenter  fur  ces  monumens  la 
Déeffe  de  la  Santé  de  toutes  les  maniérés 
qu’elle  peut  l’être ,  &  avec  les differens  noms 
qu’on  fuy  peut  donner ,  Salus  é*  vdetudô. 
Rien  ne  le  confirme  mieux  que  cette  autre 
Médaillé  du  même  Coniul ,  cti  le  Dieu  Ef- 
culape  paroît  auffi  de  deux  maniérés  difFe- 
rentes. 


'1  .  ■+  y  i 

J5ay  d'ailleurs  fujet  de  croire  que  quel¬ 
qu’un  de  cette  famille  ,  l’une  des  plus  illus¬ 
tres  ,  &  des  plus  puilTantes  de  Rome ,  y 
avoit  fait  bâtir  quelque  Temple  à  la  Déeffe 
de  la  Santé,  fous  le  nom  particulier  de 
letudo .  Et  ce  n’eft  pas  fans  railon  que  Pline 

parlant 


i 
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pariant  du  Médecin  Àrchagatus,  qui  le  pre¬ 
mier  vint  s  établir  à  Rome,  remarque  quon 
luy  acheta  une  boutique  aux  dépens  du  pu-  1 
bli^r  dans  le  carrefour  d’Acilius.  In  compito 
Acilïo .  LaiiTons  donc  à  fa  Médaillé  i’ancira- 
he  explication  du  mot  abrégé  VALET  V. 
par  Valetudwi ,  ou  Valetuào-,  qui  eft  précifë- 
ment  le  nom  de  la  Divinité  reprelentée  au 
revers ,  &  qui  eft  differente  de  la  Déeffe 
Salas,  quoyquon  les  ait  prefque  toujours 
prifes  Tune  pour  l’autre.  La  première  ne  fe 
peut  entendre  que  de  la  Santé  du  corps  ,  &: 
de  la  bonté  du  temperamment  :  L’autre 
lemble  renfermer  également  laconfervation 
de  tous  lès  biens  de  la  vie  humaine  5  &  ce 
ne  peut  être  que  dans  ce  fens  qu’on  a  mis 
fur  nos  Médaillés,  Salas  œterrn >  Salas  genens 
humant  ,  Salas  mundi  ,  Salas  Provin  ci  arum ,  Sa- 
lus  Rcipublicœ.  C’eft  dans  le  même  fens  que 
Terence ,  parlant  d’une  màifon  déréglée  ,  où 
toux  eft  eh  deiordre  ,  par  les  caprices  d’un 
vieillard,  laxoqueterie  d’une  femme,  &  les 
débauches  d’un  jeune  homme ,  dit  que  la 
Déeùe  Salas  ne  pourroit  pas  foutenir  unéf 
telle  famille» 

,  Jpfa  fi  cupiat  Salus  > 
Servàre  prorfus  hancfamiliam  nonpotefl.  . 
r  In  Adelph.  Scen.  VIL  Ad.  IV0 
Le  revers  de  cette  Médaillé  d’Augufté 
nous  en  fournit  encore  un  exemple  fenftble  s 
On  y  voit  la  Déeffe  de  la  Paix,  non-feule- 
Uîienc  avec  le  Caducée  >  la  Couronne  d’Oli- 
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vier ,  &  les  autres  attributs  qui  luy  convien¬ 
nent  ,  mais  encore  avec  ceux  de  la  Déefle 
S  dus ,  pour  réiinir  dans  un  feul  type  tout  ce 
qui  pouvoit  exprimer  la  félicité  de  Rome 
fous  l’Empire  d’Augufte» 


/«£•  J8. 


Il  femble  même  que  pâr  le  mot  S  dm 
on  comprit  tout  ce  qui  pouvoit  être  avan¬ 
tageux  ,  tant  aux  morts  qu’aux  vivans  ,  puif- 
qu  à  la  fin  des  ceremonies  funèbres ,  ceux 
qui  y  avoient  aflifté  crioient  au  défunt  :  Sal¬ 
ve  &  vale.  Cette  Médaillé  de  Fauftineme- 
re,  frappée  après  fa  mort,  comme  le  mar¬ 
que  Finfcription  DIVA  FAUSTINA,qui 
efl  autour  de  la  tête  ,  ne  leroit  -  elle  point 
une  preuve  de  ce  que  j’avance  l 
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reut- être  auffi  que  par  une  flaterie  ingé- 
nieufe ,  &  pleine  de  cette  délicateffe  que 
les  Romains  avoient  Fart  de  joindre  à  une 
fimplicité  apparente,  ils  vouloient  infirmer 
que  le  genie  de  la  Frinceffe  déifiée  *  étoit  le 
falut  de  la  République.  C’eft  ainfi  qu  après 
la  mort  de  Livie ,  on  prit  loin  de  la  faire 
reprefenter  llir  les  Médaillés,  avec  le  titre 
de  S  dus  Âuguftœ ,  qui  ne  cede  en  rien  à  ce- 
luy de  Gtnctnx  Orbis ,  qu’on  luy  avoit donné 
pendant  la  vie* 


Ce  ffell:  pas  mon  delTein  de  m'attacher 
à  une  defcription  exafte  de  tous  les  types 
fous  lefquels  les  Romains  nous  ont  repre- 
fenté  la  DéelTe  de  la  Santé  5  les  fuivans  en 
font  affez  juger,  ôc  je  n’attribuë  les  diffé¬ 
rences  peu  effentielles  qui  fe  trouvent  dans 
les  autres  qu’au  caprice  des  ouvriers  anciens^ 
qui  femblables  en  cela  à  ceux  de  nôtre  tems» 
pour  paroître  originaux  jufques  dans  leurs 
copies,  affectoient  de  les  diftinguer  par 
quelque  choie  de  fingulier  de  leur  façon; 


Ces  types  offrent  a  la  vue  la  figure  d'une 
femme  vécue  d'une  longue  robe  ,  quelque¬ 
fois  affile  5  quelquefois  debout ,  donnant  à 
manger  à  un  ferpent  qu’elle  tient  dans  fes 
bras,  ou  qui  eft  autour  d’un  autel.  Iln’eft 
pas  neceflaire  de  remarquer  ,  la  chofe  eft 
trop  rebatuë ,  que  le  Serpent ,  qui  eft  le  fym- 
boie  le  plus  dtdinaire  de  la  prudence >  eft 
pris  en  cet  endroit  pour  le  Dieu  même  de 
la  Medecine ,  foit  parce  que  la  prudence 
fait  la  plus  grande  partie  de  cet  Art ,  foie 
â  caufe  que  les  Roinàins  crurent  avoir  ame¬ 
né  Elculape  d’Epidaure  à  Rome ,  fous  la 
forme  d’un  Set  peut  5  foit  enfin  parce  que  cet 
animal  quittant  tous  les  ans  fa  vieille  peau 
pour  en  prendre  une  nouvelle,  nous  laifleen 
tout  tems  l’eiperance  de  rajeunir,  Se  que  rou¬ 
lant  lans  cefTe  autour  d’un  autel, il  nous  mar¬ 
que  que  la  Santé  eft  un  prefent  des  Dieux. 

Peu  fatisfait  de  ces  raifons  triviales,  je 
m'imagine  qu’il  y  a  plus  de  myftere  dans  la 
figure  de  Serpent  que  les  Grecs,  Se  à  leu$. 
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exemple  les  Romains  donnèrent  à  Efculape, 
&  je  P  attribué  ,  fans  hefiter ,  à  la  connoif- 
fance  que  les  uns  &  les  autres  ont  eue  des 
Livres  Sacrez ,  où  ils  ont  vu  que  le  Seigneur, 
fléchi  par  les  prières  de  Moy(e,  luy  ordon¬ 
na  de  faire  un  Serpent  d’ Airain,  &C  de  l’é¬ 
lever  dans  le  defert ,  l’alTurant  que  les  Ilraë- 
lices  5  qui  avoient  été  mordus  par  les  fer- 
pens  de  feu,  qu'il  avoit  envoyez  contr’eux 
pour  les  châtier  de  leurs  murmures  infolens* 
n’auroient  qu’à  le  regarder  pour  être  gué¬ 
ris.  Fœc  ferpcntcm  meum ,  &  ÿone  eum  pro  figno , 
qui  percuffus  œfpexerit  eu?n  vivet-  Ftcit  ergo  Moy- 
fis  jerpcntem  &mum  ,  &  pô  fuit  eum  pro  Jigno ,  &c. 
Je  trouve  que  M.  Triftan  ôc  Patin  outrait 
cette  remarque  avant  moy  ,  mais  je  crois  en¬ 
chérir  fur  leur  découverte  ,  en  y  ajoutant , 
que  fi  ce  paflàge  de  P  Ecriture  a  donné  lieu 
à  la  metamorphofe  d’Efculape  en  Serpent  $ 
l’idolâtrie  des  Hebreux  mêmes  à  cet  égard, 
n’a  pas  peu  contribué  à  la  iuperftition  des 
Grecs  &  des  Romains.  En  effet,  après  la 
guérifon  furprenante  des  Ifraëlites  par-  la 
vûë  du  Serpent  d’airain;  ils  crurent  le  de¬ 
voir  conferver  (oigneulement ,  pour  perpe-* 
tuer  le  fouvenir  d’un  fi  grand  miracle  5  mais 
ce  monument  devint  bientôt  l’objet  d’un 
culte  profane  parmi  ce  peuple  charnel  & 
groiïier,  qui  11e  fe  conduifoit  que  par  les  fens, 
il  luy  offrit  de  l’encens  comme  à  un  Dieu, 
St  le  fage  Ezechias  ne  put  arrêter  le  cours 
d’une  telle  impiété ,  qu’en  brifant  la  figure 
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qui  en  faifoit  le  fujet.  Confiregit  ferpentem  meum 
epurn  fecemt  Moyjes ,  fiyuidem  ujque  ad  illyd  tem~ 
pus  filii  ifirael  adolebant  et  incenfiurn.  Ce  Roy> 
dont  l'Ecriture  ne  parle  qu’avec  éloge,  vi^ 
voit  environ  fept  cens  ans  après  Moyle  ,  de 
autant  avant  lanaiffance  de  Jefus-Chrift. 
Epoque  qui  eft  précilètnent  celle  de  Rome 
naiffante ,  &  le  tems  où  la  Grece  étoit  dans 
fa  plus  grande  fplendeur. 

Si  on  fait  quelque  attention  à  ce  que  la 
Déeffe  delà  Santé,  repreientéefur  nos  Me-» 
dailles  offre  à  Efculape  tous  la  forme  dun 
ferpent,  on  diftinguera  aifément  dans  les 
unes  une  patere ,  un  vafe  ou  une  coupe ,  de 
dans  les  autres  une  efpece  de  pâte  ou  de  gâ¬ 
teau»  Le  vafe  ou  la  coupe  font  fans  doute 
ce  que  les  Grecs  appelaient  MgTaV/^lpor, 
vynUç  Poculum  fialuûs ,  de  que  Pollux  appelle, 
fimplement  vyhtct ,  il  donne  le  même  nom 
à  un  gâteau  qu’Hefychius  dit  être  fait  d’une 
pâte  qu’on  paitriffoit  avec  de  l’huile  de  du 
vin  pour  la  prefenter  aux  Dieux  j  &  il  y  a 
bien  apparence  que  c’eft  ce  gâteau  appel¬ 
le  vyitia  que  la  Déeffe  Salus  tient  à  la 
main. 

Properce  >  de  depuis  Ælian  nous  ont  par¬ 
lé  d’une  ceremonie  qui  s’obfçrvoit  à  Lam- 
vium. ,  ou  Lavmium ,  ancienne  ville  du  La¬ 
tium^  qui  eft  ce  qu’on  appelle  aujourd’huy 
la  campagne  de  Rome  ]  &  çe  qu’ils  en  di~ 
fent  a  un  rapport  fingulier  avec  le  type  de 
ces  Médaillés»  On  y  reveroit  un  Dieu  fous 
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la  forme  d’un  vieux  ferpent ,  qui  faifoic  la 
demeure  dans  un  antre  oblcur  6c  profond. 
Là  tous  les  ans  à  certain  jour ,  une  fille 
d’âge  nubile,  alloit  luy  offrir  un  gâteau  pré¬ 
paré  :  L’endroit  étoit  périlleux  pour  celles 
qui  n  etoient  pas  chartes ,  mais  les  vierges 
n’avoient  rien  à  y  craindre,  le  Dieu  Se r- 

{>ent  venoit  familièrement  manger  dans 
eur  main  ,  &  c’étoit  pour  les  Peuples  le 
prefage  le  plus  affuré  d’une  année  heureufe 
abondante. 


Si  fuerint  cafta  reàeunt  in  colla  p arentum , 
çlammtque  agricole  ferîilis  annus  erit . 
Propert.  L.  iv.  Eleg.  vm. 


Il  femble  que  pour  conferver  la  mémoi¬ 
re  de  cette  ancienne  coûtume  des  Latins , 
on  l’ait  voulu  reprefenter  fur  nos  Médaillés 
dans  le  point  de  vue  le  plus  fenfible  :  En 
effet ,  on  y  voit  la  Déeffe  S  dus  fous  la  fi¬ 
gure  d’une  jeune  6c  aimable  perionne ,  qui 
tendant  la  main  au  Serpent  luy  p refente  à 
manger,  &  le  Dieu  propice  s’avance  pour 
prendre  ce  qu’on  luy  offre ,  ce  qui  étoit  le 
gage  certain  de  leurs  efperances. 

Je  ne  fçay  fi  Ton  n’obfervoit  rien  d’ap«* 
prochant  dans  les  Sacrifices  qu’on  faifoic 
pour  obtenir  la  fanté.  Quelques  fragmens 
d’Infcriptions  antiques ,  raportéespar  Gru- 
ter ,  nous  apprennent  qu’on  immoloit  ordi¬ 
nairement  des  vaches  à  cette  Divinité  1Y- 
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nom  VACCAM. ....  .  salvtipv- 

BL1C.  VACCAM.  &c.  MINEKVÆ 
VACCAS  II . SALVTIPVBLICÆ 


VACCAS  II.  &c.  Et  Lucien  dit  pjaifam- 
rntnt ,  que  les  uns  croyent  acheter  la  royau¬ 
té  par  une  Hécatombe,  &  d’autres  la  San¬ 
té  par  le  facrifice  d’un  beuf  ou  d’une  va- 
che.  Je  trouve  un  de  ces  facrifices  fur  unq 
Médaillé  de  Commode,  qui  vient  fort  bien 
à  nôtre  fuiet* 

*  .  4  *  J'f  <  Ki  »  ’■ .  Z  *, 


Une  pefle  cruelle  affligea  toute  Fltalie, 
fous  fon  Empire  :  les  vœux  ôc  les  facrifices 
ne  furent  fans  doute  pas  oubliez  dans  une. 
occafion  fi  prefiante  ,  ôc  cette  Médaillé  en 
eft  une  preuve  $  fi  ce  n’eft  qu’on  aime  mieux 
îa  rapporter  au  tems  où  Commode,  ayant 
découvert  la  première  confpiration  qui  fut 
formée  contre  luy  par  Luciîle  fa  foeur,  par 
Ç^adratu^&  par  Taruntinus  Paternus, 
Préfet  du  Prétoire ,  fie  un  grand  nombre. 


fur  la  D/eJfe  Salus* 

de  facrifices  à  la  Décile  de  la  Santé  ,  5e  in- 
ftituades  jeux  en  (on  honneur  qu'il  nomma 
SOTERI A ,  à  Fexemple  de  Domitien ,  qui 
fe  fouvenant  du  rifque  qu'il  avoit  couru 
étant  jeune,  d’être  brûlé  dans  le  Capito^ 
le,  lors  que  les  troupes  de  Vitellius  l’affie- 
gerent ,  fit  bâtir  par  reconnoiffance  un  pe¬ 
tit  Temple  à  la  Déeffe  de  la  Santé  ,  tel  qu’on 
le  voit  fur  la  Médaillé  avec  cette  infcription* 

SALVTI  AVGVSTL 


Quoyque  linfcription  de  celle  de  Com¬ 
mode  porte,  VOTA  SOL  uta  P  R.  O 
SA  L ute  Populi  Kommi  5  le  fens  en  étoit  très- 
équivoque  fous  un  Prince.,  qui  ne  laifla  pas 
même  l’ombre  de  la  liberté  au  Peuple  ni  au 
Sénat ,  qui  fit  porter  fon  nom  à  l’un  Se  â 
l’autre ,  comme  s’ils  euffent  été  (es  efclaves 
ou  (es  affranchis ,  Se  qui  ne  regardoit  tout 
au  plus  Rome  ,  que  comme  fa  colonie.  Cor»* 
moàianum  etïam  populum  Romanum  dixit>  urbtm- 
que  inctnài  jujferat ,  ut  pote  coloniam  Çuam. 

Le  grand  Pompée  fut  le  premier  citoyen 
Romain  >  au  rapport  de  Velleius  Fatercu- 
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lus,  pour  la  fanté  de  qui  on  fit  des  vœux 
publics  :  GmviJJimâ  tentatus  vdetudine  in  cam- 
pcmia ,  univerfa  Italia  vota  pro  j'alute  ejus  primo 
omnium  eivium  fufcepit.  Aurele  Viélor  infinuë 
qu'on  avoit  fait  la  même  chofe  pour  le  Tri¬ 
bun  Livius  Drufus ,  lors  qu’il  dit  :  Vota  pro 
illo  per  îtaliam  publiée  fufcepta  funt.  Mais  ce 
qui  écoitune  faveur  extraordinaire  dutems 
de  la  Republique  devint  une  coutume >  6c 
même  un  devoir  fous  les  Empereurs  ,  qui 
voulurent  qu’au  commencement  de  chaque 
année  on  fit  des  vœux  pour  la  conferva- 
tion  de  leurs  perfonnes ,  &  l’éternité  de 
leur  Empires  &  que  les  Magiftrats  euflent 
foin  de  faire  graver  la  formule  de  ces  vœux 
fur  des  tables  de  marbre  &  d’airain.  Le  jour 
qui  precedoit  les  Nones  de  Janvier  était  fpe- 
eialement  affe&é  à  cette  ceremonie  ,  qui  fe 
faifoit  au  Capitole,  ou  les  Prêtres  &  les 
F  lamines  en  habits  facerdotaux  offroient  des 
facrifices  en  prefence  de  l’Empereur,  pour 
qui  ils  imploroient  la  faveur  des  Dieux  3  & 
le  Peuple  joignant  fes  acclamations  à  leurs, 
prières ,  crioit  à  haute  voix  j 


De  nojlris  annis  augeat  tibi  Jupiter  annos. 

Un  des  principaux  chefs  de  Paccufation 
que  Néron  fit  intenter  contre  le  Sénateur 
Thrafea  Petus,,  fut  qu’il  avoit  évité  plu- 
fieurs  fois  d’aflifter  à  cette  lolemnité  an¬ 
nuelle. 


fur  la  Deeffe  S  dus.  ij 

Ce  feroit  entrer  dans  un  détail  trés-en- 
nuyeux,  &  peu  utile,  que  de  rapporter  par 
ordre  fous  chaque  Empereur  les  Médaillés 
fur  lefquelles  on  a  coniigné  la  mémoire  des 
vœux  &  des  lacrifices  qui  furent  faits  pour 
leur  fanté,  foit  dans  le  tems  de  leurs  mala¬ 
dies,  ou  de  leurs  voyages  VOTA  SVSC. 
wl  SOL.  PRO  SAL.  ITV.  ET  RED. 
&c.  Il  n’en  eft  prefque  point  en  faveur  de 
qui  on  n’en  put  produire  >  5c  ce  ne  font  pas 
ces  Infcriptions  &  ces  types  qui  diftinguent 
les  bons  Princes  :  Le  titre  de  S  dus  generis  hu¬ 
mant  ,  eft  commun  à  Augufte  5c  à  Commo¬ 
de  ,  à  Trajan  5e  à  Caracalle  :  6e  fi  la  véri¬ 
té  de  l’hiftoire  dépendoit  uniquement  de 
ces  monumens  ,  on  croiroit  qu’ils  les  onc 
tous  également  mérité.  Comment  donc  en 
juger,  fi  l’on  n’a  recours  aux  Auteurs  ,  qui 
vivans  apres  eux,  n’ayant  rien  à  craindre, 
rien  à  en  efperer  ,  ont  eu  une  liberté  entiè¬ 
re  de  les  caraderifer?  Ainfi  parlant  des 
Commodes,  des  Caracalles,  5e  de  quelques 
autres  quiles  ont  précédé  ou  luivi.  Ilsaef- 
avoüent  au  nom  du  public  ces  vœux  6e  ces 
facrifices,  où  le  cœur  des  Peuples  n’eut  ja¬ 
mais  de  part,  6c  qui  étoient  plutôt  des  mar¬ 
ques  de  la  tyrannie,  que  de  la  bonté  de  ceux 
pour  qui  on  étoit  obligé  de  les  faire  >  tan¬ 
dis  qu’ils  nous  apprennent  que  les  Romains, 
peu  contens  de  donner  à  Augufte  ces  mar¬ 
ques  de  leur  attachement,  alloient  encore 
par  un  excès  de  zele ,  6c  par  un  nouveau 
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genre  de  fàcrifîce  à  la  Déefle  S  dus  3  jetrer  des 
offrandes  précieufes,  même  de  for  &  de 
l’argent  dans  le  Lac  Curtien.  Omnts  erdmes 
in  Lacum  Curtii  quot  amis ,  ex  voto  pro  feinte 
ijus ,  JHpem  jaçkhmt  >  croyans  >  qu’à  l’exem¬ 
ple  de  l’iliuftre  Curtius,  qui  luy  donna  fon 
nom  en  s’y  précipitant  tout  armé  pour  le 
falut  de  la  Ville  5  les  Dieux  leur  tiendroient 
compte  des  richeffes  qu’ils  yjettoient  pour 
}a  Santé  de  leur  Prince.  Celle  de  Trajan 
ne  fut  pas  moins  chere  àfesfujets  5  perfua- 
dez  que  le  bien  de  la  République  y  étoit 
attaché  ,  chacun  croyait  prier  les  Dieux 

f)our  elle ,  lorfqu’il  les  priait  pour  çeluy  qui 
a  gouvernoit.  Solemnia  vota  pro  incolumitate 
tua ,  cpm  publier  S  dus  contmetury  fufeepimus  pa¬ 
rler,  &  folvimus  pvecati  D.eos  ut  velint  ta  femper 
folvi  femperque  fignmi. 

Voicyun  deilein  trés-exa£t  d’une  belle 
pierre  gravée ,  qui  eft  depuis  peu  au  Cabinet 
du  Roy:  j’enavois  d’abord  eu  un  crayon  par 
im  ami  du  célébré  voyageur  Paul  Lucas  >  a 
qui  elle  appartenoit.  Ce  monument  me  pa¬ 
rut  fi.  fingulier,  &  fi  propre  à  enrichir  la  ma¬ 
tière  que  je  traite ,  que  j’allay  enfuite  à  Ver- 
failles ,  pour  en  examiner  de  prés  l’original* 
que  M.  Oudinet  me  communiqua  le  plus, 
obligeamment  du  monde» 


t 


fur  là  JDêeJfe  éàlüi. 


Il  ncft  prefque  perfonne  qui  n5aït  jugé 
que  ce  fut  là  un  facrifice  pour  la  fanté  de 
Pefcennius  Niger,  qui  y  eft  reprefenté  au- 
deflous  de  l’autel,  ou  Èfculapeltiy -même, 
ious  fa  forme  ordinaire  de  Serpent,  paroît 
au  milieu  des  flammes ,  comine  pour  mar¬ 
quer  qu’il  eft  prêt  d’exaucer  les  vœux  ar- 
dens  qu’on  luy  adrefFe  pour  la  guérifon,  ou 
la  confervation  de  cet  Empereur  ,  dont  le 
nomfe  lit  au  bas  dans  une  efpece  d’ Exergue. 

A  K  F  FIE  N  A.  A’vmyqïctTuÇ  KctHoup  Fctï#$' 
n  E  jx i  y  v i o  ;  N  ly p  o  ç  A î à  §  •  Imperator  Cœfar>  Caius , 
Fef  : enritus  Niger  p fins . 

11  n’en  eft  pas  de  même  des  lettres  qui 
font  dans  le  champ  ;  elles  ont  fort  exercé  nos 
Qedipes.  Les  uns  veulent  que  l’ A  qui  eft  au 
deflous  de  l’autel,  marque  le  nom  de  la  vil¬ 
le  où  le  facrifice  a  été  fait  ,  comme  feroit 
Antioche  capitale  de  la  Syrie,  où  Pefcen¬ 
nius  fut  élu  Empereur  par  l’armée  qu’il  y 
commandait.  Que  l’I  fait  la  lettre  initiale 
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de  Iot/Aiôç  nom  de  celuy  qui  avoit  fait  le 
facrifice  ou  le  vœu  ,  &  qui  s appelioit  julius 
CABQSFN,  Qu’ H©  H  foit  B  abrégé  d’à©H- 
xtv  Voimt  5  Dicavit.  Formule  ufuée  en  ces 
rencontres ,  pour  exprimer  la  dédicace  &  la 
consécration  de  quelque  choie-  Enfin  que 
l’Y  indique  le  lieu  de  la  naiflance  deceJ/4- 
lius  Saboon ,  comme  de  la  ville 

d’Hypœpa  en  Afie ,  ou  de  quelqu’autre  ville 
de  Syrie  ,  dont  le  nom  commençât  par  la 
même  lettre. 


Parmi  ceux  qui  s5en  tiennent  en  gene*» 
ral  à  cette  explication  ,  il  enefl  qui  rejet¬ 
tent  en  particulier  celle  de  la  derniere  let¬ 
tre  T  par  5  &  la  rendent  plus  vray- 

femblablement  par  Yy'&tjj . . .  EGHîtes' Y yiiin» 
Dic&vit  Sœluti .  D’autres  pouffent  un  peu  plus 
loin  leur  délicatefle  ,  &  font  deux  mots  de 
CABO&N  5  qui  leur  paroît  trop  dur  à  Bo- 
reille  5  ils  lifent  donc  CAB uyGÇ  O/UNutths 
Sabims  Augur-,  mettant  fur  le  compte  de 
Bouvrier  ,  peu  attentif  à  fon  travail ,  le 
manque  d’un  IStâ  ?  qui  fe  devroit  trouver 
entre  O  &  5  pour  avoir  raifon  d’y  lire 

OI&N/cttjïs. 


La  première  penfée  qui  me  vint  fur  ce 
monument  fut ,  que  B  A  qui  eftau  deflus  de 
l’autel  pourroit  bien  fignifier  Ay^o^ctî/^œv 
Bonus  Genius ,  &  la  Médaillé  du  Cabinet  du 
Roy  ,  rapportée  par  M.  Seguin  ,  ou  ce  mot 
fe  lit  tout  du  long  autour  d’un  Serpent  j, 
fembloit  déterminer  ma  conjecture  5  de  me- 


fur  la  Déejfe  S  dus.  31 

me  que  cet  endroit  de  Plutarque,  0^ 

?  <  A  v  *  t  /)  ,  1  Sympi 
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boivent  les  premiers  du  vin  nouveau ,  commen¬ 
cent  a  le  boire  vers  V  Anthefterion  ,  qui  ejl  le  mois 
qui  vient  après  l’Hyver ,  au  jour  que  nous  appelions 
Agato-dæmon ,  ou  Bon  genie  ,  &  que  les  Athé¬ 
niens  nomment  Pithoigia  (  qui  eft  un  jour 
d’une  de  leurs  feftes.  ) 

Or  le  mois  Anthefterion  dont  il  parle  con¬ 
vient  extrêmement  au  tems  de  l’élévation 
de  Pefcennius  à  l’Empire,  qui  fut  le  treizié¬ 
me  de  May  j  &  ce  jour  a  auffi  un  rapport 
jfingulier  avec  celuy  dont  Plutarque  fait 
mention.  Du  moins  l’endroit  de  cet  Auteur 
s’oppofe  à  ce  que  quelques , Calendriers  an¬ 
ciens  ,  tels  qu’on  les  a  publiez,  nous  mar¬ 
quent  5  c’eft- à-dire  que  V Anthefterion  étoit 
le  Novembre  des  Latins.  Il  s’oppofe  auffi  à 
l’ordre  qu’U  {Tenus  donne  aux  mois  attiqties, 
en  plaçant  V Anthefterion  au  milieu  des  trois 
qu’il  appelle  Brumales ,  puifque  Plutarque 
dit  précifément  que  ce  mois  vient  après 
ceux  de  l’Hyver  :  au  refte,  il  répond  à  TAP^ 
Tt.MîSlOS  des  Macédoniens,  en  ufage 
dans  l’Orient,  depuis  qu’ils  eurent  réglé 
leurs  mois  fur  le  Soleil.  Ce  que  confirme  un 
paiïage  de  Galien  fur  le  premier  des  Epidé¬ 
miques  d’Hypocrates,ou  il  dit ,  ^  ^ 

UifjmpcLv  ApT *iucnov  A’ Équinoxe  du  Frintems  com* 
mentant  vers  le  mois  Artemiftus^ 


%,%  s  Differt'ution  . 

Les  Calendes  du  mois  de  May ,  dans  le¬ 
quel  Pelcennius  fut  élu ,  étoient  particu¬ 
lièrement  confacrées  aux  Lares  tutélaires  ; 
&  à  la  bonne  Déeflê ,  ce  qui  devôit  être 
d’un  trés-heureux  prélage  pour  le  réfte  du 
mois  5  &  l5  Auteur  de  la  Pierre  y  a  peut-être 
youlu  marquer  le  tems  de  l’élévation  du 
Prince  en  un  jour  propre  à  former  un  bon 
augure  pour  l’Empereur  &  pour  l’Empire j 
de  lorte  qu'on  en  pourvoit  expliquer  les 
lettres  ainfi  A^9«<^cuVt6JF/  îû,Tp£?<?^  CA* 
BQB2N  EOH/Uv  ICyiitH  Avny^ctTü^oç  >  &CC.  Au 
bon  Genit  ou  u  Ejcnlapc ,  Trefervutif  que  Suhoon 
eonjucre  pour  lu  Sunté  de  l* Empereur  >  &c. 

Si  on  veut ,  comme  bien  des  gens  le  le  per- 
fuàdent ,  que  ce  Jalpe  foit  9  ce  qu’on  appelle 
un  Tulïfmun ,  fait  par  quelque  Médecin  de 
cet  Empereur,  dans  un  temps  ou  ces  fortes 
de  remedes  etoient  fort  en  ufage  ,  quoyque 
Galien,  qui  peut-être  vivoit  encore,  les 
crut  inutiles,  non  pas  qu  il  n’attribuât  au¬ 
cun  effet  à  certaines  pierres  ,  comme  au 
Jalpe  1  mais  parce  qu’il  penloit  que  ce  que 
l’on  y  gravoit  n’y  pouvoir  donner  une  plus 
grande  vertu  ,  ainfi  que  le  fçavant  M.  Bau~ 
delot  l’a  remarqué  dans  fa  Differ ration  fur 
les  Talifmans.  Dans  cette  vue  on  peut  in¬ 
terpréter  PA  ,  qui  eft  au  défions  de  l’autel 
par  Aj0*it$cv7ï>p  5  &  le  refte  par  larpo?  CA- 
B  O  ON  E@Hx.tv  Yjiêmt.  Antidote  ou  T  Eu  [m  un 
que  le  Médecin  Suhoon  U  fuit  pour  lu  Smté  dé 
l'Empereur* 


fur  là  Véeffe  Salus,  .  33 

Mais  prenant  la  chofe  plus  fimplement , 
j’explique  ainfi  le  tout ,  A<7HAeWa>  I epoiuÆf- 
cuUpio  jacrum  ,  *  ou  AcrxAesnk'  îepto$  tÆfcuUpii 
facerdos  CABOjQN  E0Hx^  Yyiitv.  S aboon  Prê¬ 
tre  d'Ejculape  luy  a  fait  ce  Jacrifice  pour  la  San  ¬ 
té  de  V Empereur.  Et  je  m’en  tiendrais  volon¬ 
tiers  à  ce  fens ,  comme  au  plus  naturel  ,  oc 
qui  femble  le  mieux  s’accorder  avec  la  Mé  ¬ 
daillé  Grecque  de  Pefcennius  ,  au  revers  de 
laquelle  on  voit  Efculape  ,  ou  l’Empereur 
même  >  fous  le  type  de  cette  Divinité,  ap¬ 
puyé  fur  un  bâton  entouré  d’un  Serpent. 

J’apprends  cependant  qu'un  içavant  du 
premier  Ordre ,  &  dont  vous  çpnnoifTez  par¬ 
faitement  ,  Monseigneur,  le  méri¬ 
té  5c  la  lagacité ,  juge  de  ce  monument 
d’une  maniéré  bien  differente.  L’explica¬ 
tion  qu’il  en  donne  eft  belle  ,  noble,  &  di¬ 
gne  de  fon  Auteur.  Pour  en  fentir  toute  là 
beauté,  6c  toute  lajuftefle,  il  faut  fe  dé» 
faire  de  beaucoup  de  préjugez,  Se  fuppofer 
premièrement  que  ce  travail  ,  quoyque  ex¬ 
quis  ,  5c  d’un  goût  véritablement  antique, 
n’eft  cependant  qu’un  Ouvrage  du  douziè¬ 
me  ou  même  du  treiziéme  liecle  ,  ôc  qu’il  y 
avoit  en  ce  tems-là  d’excellens  Ouvriers  en 
France,  Se  ailleurs  pour  ces  fortes  de  chofes. 

Que  cette  gravure  en  general  eft  un  af- 
femblagedc  chofes  inalliables,  Se  qui  n’ont 
aucun  rapport  entr’elles  5  qu’ainfi  la  tête 
couronnée  qu’on  y  voit  a  été  prife  au  ha¬ 
sard  ,  d’après  quelque  Médaillé  antique 
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d’ Empereur  Romain  5  &  qu’il  eft  arrivé 
qu’une  main  encore  plus  recence  y  a  ajou¬ 
té  le  nom  de  Pefcennius ,  à  caufe  de  quel¬ 
que  trait  de  reffemblance  qu’il  a  crû  y  trou¬ 
ver  i  ce  qu’il  remarque  par  la  différence  des 
lettres  qui  font  vis-à-vis  la  tête  du  Prince» 
&  celles  qu’on  a  mifes  au  deflous  :  ces  der¬ 
nières  ne  font  pas  du  même  œil,  &  paroiC- 
fent  partir  d’une  main  bien  moins  habile. 

A  cela  prés  cet  ouvrage ,  félon  luy ,  eft 
tout  chrétien  ,  tant  dans  les  fimboles  que 
dans  Fexpreflion.  L’autel  avec  le  Serpent 
au  milieu  des  fiâmes  ?  marque  que  le 
feu  de  la  charité  &:  de  la  Religion ,  doit 
brûler  en  nous  la  cupidité ,  dont  le  ferpent 
eft  la  figure ,  félon  les  Peres.  Les  lettres  qui 
font  au  deflous  ne  forment  pas  un  fens  moins 
fpirituei  en  les  expliquant  de  cette  maniéré, 
A <h<ivcc,t  ïi^vâ  CABcd&9  5  O  Ewàf  H 
Dominas  Dms  vïrtutum ,  vel ,  Extrcitmm  qui  ejl 
imago  Dei  five  plias.  Le  nom  de  Dominas  Veus 
'vlrtutum  ,  étant  particulièrement  attribué 
au  Fils,  comme  on  le  peut  voir  dans  le  Dia¬ 
logue  de  faint  Juftin  ,  &  ailleurs. 

Ainfi  le  Graveur  ayant  trouvé  une  belle 
pierre  ,  11’a  eu  a  autre  deffeinque  de  la  ren¬ 
dre  encore  plus  confiderable  par  fon  ouvra¬ 
ge.  Il  enachoifi  le  plus  bel  endroit,  c’eft- 
a-dire,  celuy  quiétoit  d’une  couleur  plus 
égale  ,  pour  y  mettre  une  tête  d’Empereur» 
il  a  rempli  l’efpace  qui  luy  reftoit  des  pre¬ 
mières  idées  que  la  pieté  luy  a  fuggerées;  en- 
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fin  ilen  a  formé  un  tout  très-propre  à  era- 
baraffer  les  Curieux  par  des  pièces ,  dont 
chacune  à  part  a  fa  beauté  ,  mais  qui  font 
fort  mal  aüorties  entr  elles. 

Ces  raifons  ,  Monseigneur  ,  dont 
vous  êtes  bien  plus  capable  de  juger  que 
perfonne ,  réduilènt  donc  nôtre  mouvement 
à  la  nature  des  ABRÀXAS,  plûtôt  qu’à 
toute  autre  efpece.  Je  ne  m’étendray  pas 
davantage  fur  ce  fuj  et ,  déjà  a  (Te  z  éclairci, 
pour  que  chacun ,  félon  fon  goût ,  puiffe 
prendre  party  dans  la  difpute. 

Je  reviens  a  nos  Médaillés ,  êc  lans  m’ar¬ 
rêter  au  titre  de  Salutaire  qu’on  y  a  louvent 
donné  aux  Dieux  APOLLINI  S  AL  VTA- 
RI.  MATRI  DEVM  SALVTARI.  &c, 
je  remarque  que  celles  d’Elagabale ,  &  de 
Poft  urne  font  les  feules  ouïe  nom  de  PEmpe- 
reurfe  trouve  joint  à  celuy  de  Salus.  SA- 
LUS  ANTONINI.  SALUS  POS- 
iTVMI.  En  voicy  une  de  Gallien  qui  n*eft 
pas  moins  finguliere  par  fa  legende.  QB 


CONSERVAT IONEM  SALVTIS. 


3^  Differtation 

A  fuivre  les  Médaillés  du  plus  bas  Empi¬ 
re  ,  on  les  trouve  encore  chargées  des  vœux 
&  des  fouhaits  que  les  Peuples  faifoient 
pour  la  fanté  des  Empereurs.  VOTIS  V. 
MVLTIS  X.'-—  VOTIS  X.  MVLTIS 
XV.  &c.  Votis  quinquennalibus ,  multis  Decen - 
nalibus .  Votis  Decenndtbus ,  multis  Jjjïuindccerma- 
libusyèc.  SALVIS  AV  GG.  ET  CÆSS. 
Sdvis  Augufiis  &  Cœfaribus.  Les  differentes 
révolutions  de  leurs  Etats ,  5c  les  irruptions 
frequentes  des  Barbares ,  ne  purent  abolir 
cet  ufage,  que  le  devoir,  &  la  reconnoif- 
iance  avoient  fi  bien  établi.  L’un  6c  l’au¬ 
tre  le  font  encore  fubfifter  aujourd’huy ,  5c 
il  paffera  fans  doute  bien  loin  à  nos  defcen- 
dans.  Heureux/ fi  vivans  comme  nous,  fous 
un  Prince, qui  rappelle  les  fiecles  d’ Augufte, 
&  de  Trajan ,  le  Ciel  attentif  à  leurs  be- 
foins ,  recule  en  fa  faveur  le  terme  fatal 
de  la  vie  humaine  ,  &  leur  fait  compter  fes 
jours  par  le  nombre  de  fes  bienfaits  6c  de 
fes  viéloires. 

V ous ,  Monseigneur)  qui  fem- 
blez  être  né  pour  la  gloire  de  fon  fiecle  ,  6c 
qui  ne  vous  diftinguez  pas  moins  entre  fes 
fuj  ets  par  un  attachement  particulier  pour 
fa  perlonne  ,  que  par  une  naiffance  illuftre, 
une  éminente  pieté ,  6c  une  profonde  éru¬ 
dition  ,  vous  n’oubliez  pas ,  comme  un  mé¬ 
diateur  facré,  entre  le  Ciel  6c  la  terre,  à 
demander  la  continuation  de  tant  de  grâces 
au  véritable  Auteur  de  la  fanté.  Puine-t’il 
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Y  accorder  à  la  fainteté  des  holocauftes  que 
vous  luy  offrez  !  Puiffiez-vous  vous  même» 
Mo  nseigneur,  les  luy  offrir  enco¬ 
re  pendant  un  grand  nombre  d'années  ,  & 
joiiir  d'une  fanté  aufli  parfaite,  quelle  eft 
necelfaire  à  l’Eglife ,  utile  à  l'Etat ,  chere 
à  la  Republique  des  Lettres  5  précieufe 
enfin  à  ceux  que  vous  honorez  de  vôtre 
eflime  ,  8t  qui  en  connoiffent,  comme  moy 
tout  le  prix.  Je  fuis  avec  un  profond  reH 
ped , 

MONSEIGNEUR* 


De  vôtre  Grandeur,  i 


Le  tres-humble ,  &  très- 
obéïffant  ferviteur^ 
GROS  DE  BOZEm  J 


Permis  d’imprimer.  Fait  ce  deuxieme  O&obre  1704.  J 
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